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« Le mariage doit être le lien indissoluble



d’une amitié éternelle. »


Samuel Johnson
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	L’orage rugissait dans le ciel de Néacity, ses éclairs lacérant le ciel. Il déversait sur la ville une pluie glacée qui mordait les bras découverts d’Isidore. Des bourrasques de vent giflaient son visage et ralentissaient sans cesse sa course. Les pavés détrempés glissaient sous ses chaussures, mais il s’efforçait de continuer coûte que coûte.


	Alors même que la panique guidait le moindre de ses gestes, il se fustigeait pour son idiotie. Quel imbécile de croire qu’il avait un temps d’avance sur ses ennemis ! D’imaginer qu’il pourrait rallier les autres oligarques à sa vision des choses…


	Il dérapa sur le sol, ce qui l’aurait condamné s’il n’avait réussi à se rattraper contre un mur. Il geignit néanmoins de douleur, portant une main à son flanc ensanglanté. Les hommes lancés à sa poursuite ne l’avaient pas raté.


	En dépit de son état pitoyable, il s’efforça de courir à nouveau. Ses poursuivants ne lui offriraient aucune pitié. Il entendait leurs cris derrière lui alors qu’ils essayaient de l’encercler pour lui couper toute retraite. Isidore devait trouver un endroit où s’abriter le temps qu’ils perdent sa piste.


	Malheureusement, les beaux quartiers de la ville et leurs avenues larges ne regorgeaient pas de cachettes où se dissimuler. S’il parvenait à traverser le fleuve pour atteindre les ruelles tortueuses des faubourgs mal famés, alors peut-être aurait-il une chance…


	Ses prestigieux vêtements de cérémonie ne favorisaient pas non plus sa fuite. Ni la fine écharpe de soie drapée autour de son cou ni les étoffes de pourpre qui pendaient à ses épaules ne le protégeaient de la rudesse des éléments. Il détestait se savoir piégé à son propre jeu, rabaissé plus bas que terre le jour où il pensait enfin l’emporter sur ses opposants.


	Même s’il échappait à la mort aujourd’hui, il n’y aurait plus d’avenir pour lui dans la vie politique de Néacity. Ses soutiens avaient changé de camp. Des amis fidèles avaient choisi de le poignarder dans le dos. Tout cela sans qu’il ne se doute de rien.


	Quelqu’un parmi les autres oligarques avait dû organiser tout ceci. Quelqu’un avec beaucoup d’influence. Mais qui ? Un ancien partisan de la monarchie ? Il avait pourtant tenu à l’œil tous ceux capables de lui causer du tort. Qui donc avait-il omis de surveiller ?


	Une détonation retentit derrière lui, presque couverte par le râle du tonnerre. Une balle ricocha près de ses pieds. Il pesta lorsque d’autres coups de feu suivirent. Un tir siffla juste à côté de sa joue. S’il continuait en ligne droite, ses poursuivants l’abattraient sans peine.


	Isidore évalua d’un coup d’œil ses possibilités, puis il bifurqua sur la gauche. Grâce à son élan, il bondit par-dessus un muret pour atterrir dans un parterre de fleurs. Les roses pliaient l’échine sous le coup de la tempête, la terre dans laquelle elles poussaient transformée en un marécage boueux. Des mottes brunâtres s’accrochèrent aux pieds d’Isidore et l’oligarque perdit de précieuses secondes à se dépêtrer de ce bourbier. Les rafales l’empêchaient d’entendre les cris de ses agresseurs alors que ceux-ci s’organisaient pour le rattraper. Isidore hésita à forcer l’entrée de la maison adjacente au jardin pour y chercher de l’aide. Il y renonça vite. Au vu de la détermination de ses poursuivants, ils ne s’arrêteraient pas à quelques dommages collatéraux. Pour mettre la main sur lui, ils n’hésiteraient pas à tuer des témoins gênants.


	Ses options s’amenuisaient, tout comme la distance qui le séparait de ses ennemis. Plus le temps de réfléchir. Il escalada une grille sans savoir où cela le mènerait. L’effort réveilla sa blessure, mais il serra les dents pour continuer à lutter.


	Ce moment d’inattention l’empêcha de se réceptionner sur ses pieds. Il s’effondra à terre, à quelques pas d’une place où s’élevait une somptueuse fontaine. Néanmoins, les cruches de marbre portées par des jeunes filles élancées ne déversaient pas leurs torrents d’eau habituels. Les mécanismes avaient dû être arrêtés juste avant le début de la tempête. Inutile d’approvisionner en énergie des apparats d’ornements quand personne ne se promenait en ville pour les voir.


	À bien y réfléchir, même cette intempérie paraissait suspecte. Aucun météorologue ne l’avait prédite. Les jours précédents, une douce brise de printemps soufflait sur la ville. Puis d’un coup, le vent s’était levé et l’ordre avait été donné aux habitants de rester chez eux. Isidore avait même validé cette décision de concert avec les autres oligarques, avant que la situation ne tourne à la catastrophe.


	Cette décision s’avérait désormais bien avantageuse pour ses opposants. Les rues désertes offraient le cadre parfait pour se débarrasser de lui en toute impunité. Le tonnerre assourdissant étouffait le bruit de la fusillade. Personne pour jeter un œil au-dehors par une fenêtre entrebâillée.


	Si les oligarques avaient deviné ses véritables intentions, alors les alchimistes avaient dû se rallier à eux. Mais de là à déchaîner une telle tempête sur Néacity… Avaient-ils seulement le pouvoir de générer un tel phénomène ?


	Isidore se détesta de ne pas s’être posé la question plus tôt. Encore un paramètre qu’il aurait dû envisager avant de se jeter dans la gueule du loup. Désormais, il était trop tard pour les regrets.


	Au moins, il reconnaissait cette partie de la ville. Par chance, il avait emprunté un raccourci. D’ici, rejoindre le fleuve ne prendrait que quelques minutes. Il contourna la fontaine pour s’aventurer dans une nouvelle allée, sans se retourner pour savoir si ses poursuivants gagnaient du terrain sur lui.


	L’averse ne tarissait pas et ses cheveux collaient désormais à son visage, quelques mèches rebelles obscurcissant sa vue. Chaque pas devenait plus douloureux que le précédent. Des étincelles blanchâtres dansaient parfois devant ses yeux alors qu’il perdait toujours plus de sang. Pour ne rien arranger, une toux traîtresse l’affaiblit encore un peu plus. Ses muscles exténués lui hurlaient de s’arrêter, ne serait-ce que quelques secondes, le temps de rassembler ses forces.


	Alors qu’Isidore envisageait presque de cesser de lutter, de s’asseoir le long de la chaussée pour attendre la mort, il aperçut enfin les eaux déchaînées du fleuve. Les quelques péniches qui y étaient amarrées tanguaient au rythme des bourrasques.


	Le pont se dressait au-dessus de ce maelstrom bouillonnant comme la porte de sortie qui libérerait Isidore de cet enfer. L’édifice centenaire écrasait de sa prestance les habitations alentour. Toutefois, il ne s’attarda pas sur ces détails d’architecture. Son moral ravivé, il courut le long des quais jusqu’à s’engager sur la passerelle. Nulle trace de ses poursuivants derrière lui. S’il parvenait de l’autre côté, il se fondrait sans mal dans les profondeurs de Néacity. De là, il réfléchirait à une nouvelle manière de contrer les oligarques, en agissant avec prudence cette fois…


	Tous ses espoirs volèrent en éclats quand il découvrit qu’une seconde patrouille l’attendait au bout du pont. Il recula aussitôt, prêt à s’élancer dans la direction opposée, mais le premier groupe l’avait lui aussi rattrapé, lui coupant toute retraite.


	Plus d’issue possible. Cette fois, il était piégé comme un rat. Isidore jeta un œil au fleuve déchaîné. Même s’il sautait, il ne survivrait pas à la chute, encore moins aux courants qui agitaient l’onde par cette soirée infernale. Cependant, peut-être cela vaudrait-il mieux que de tomber entre les mains de ses ennemis…


	Néanmoins, la hauteur du pont lui donna le vertige et il hésita à grimper sur le parapet. Le temps qu’il rassemble son courage, il était trop tard. Un de ses agresseurs l’attrapa par le poignet pour le traîner à terre. Tout épuisé qu’il était, Isidore manqua de force pour lui résister.


	Isidore ne reconnaissait aucun de ses tortionnaires. Néanmoins, à leur mine détachée, il devinait en eux des assassins payés pour accomplir le sale boulot des oligarques.


	— Eh bien, il nous aura donné du fil à retordre, celui-là, grogna un mercenaire.


	Il lui cracha au visage, l’humiliant encore un peu plus.


	— Si on nous avait dit qu’un jour, un oligarque s’agenouillerait devant nous ! ricana un deuxième.


	Isidore ne s’attendait pas au coup de pied qui le frappa en pleines côtes. Cela lui coupa le souffle et anéantit son maigre espoir de se relever pour sauter du pont.


	— Ça, c’est pour nous avoir fait cavaler à travers toute la ville par ce temps de chien !


	Une pluie de rires mêlée à des exclamations d’assentiment s’éleva parmi ses bourreaux, puis les coups se déversèrent sur lui. Par réflexe, il se roula en boule, essayant au moins de protéger sa tête de la cruauté de ses agresseurs. Au fond de lui, un vague espoir subsistait. Peut-être que ces hommes n’avaient été payés que pour l’intimider. Peut-être qu’après l’avoir roué de coups, ils l’abandonneraient là, traumatisé, mais vivant.


	Il ne supplia pas ses agresseurs, même quand la douleur devint insoutenable. Il savait cela inutile. Isidore se contenta de sangloter alors que ses os craquaient sous le cuir des bottes. Il s’attendait à mourir ainsi, frappé à mort, lorsque tout s’arrêta.


	— Assez !


	Une voix tranchante déchira l’air. Tous les assassins se turent. Isidore parvint à tourner juste assez la tête pour distinguer une silhouette masquée, presque indétectable dans l’obscurité.


	— Nous vous avons payé pour exécuter Isidore de manière propre et discrète, pas pour que vous le tabassiez de cette manière. Je croyais que nos ordres avaient été clairs.


	— Allez, ce n’est qu’une petite bavure. Je suis sûr qu’on peut s’arranger…


	— Non, pas d’excuses. Votre contrat est rompu, messieurs.


	Le corps endolori d’Isidore ne lui permit pas d’observer la scène plus longtemps. Il laissa son front retomber contre le dallage du pont. Néanmoins, il entendit les cris de terreurs de ses agresseurs alors qu’ils chutaient les uns après les autres. Leur sang ruissela sous ses doigts et il grimaça de dégoût.


	— Voilà une bonne chose de faite. Maintenant, à nous deux, Isidore.


	Le sang ne bourdonnait plus aux oreilles d’Isidore, si bien que cette fois, il reconnut la voix de la personne qui le surplombait.


	— Toi… Non, c’est impossible… Je te croyais de mon côté…


	Une main ferme le releva afin qu’ils se retrouvent face à face. La silhouette encapuchonnée abaissa ensuite son masque, juste assez pour confirmer ses soupçons.


	— Dis-moi que tu as menti à ces hommes pour me sauver… Que tu n’es pas à l’origine de cette conjuration… Je t’en supplie…


	— Quand je pense que nous aurions pu travailler ensemble, Isidore. Quel gâchis, vraiment…


	Il sentit plus qu’il ne vit le canon du revolver braqué sur sa tempe. Le coup partit avant même qu’il puisse se débattre ou plaider pour sa vie. Des éclats rouges souillèrent le masque de son assassin qui ne cilla pas.


	Quelques minutes plus tard, le corps sans vie d’Isidore sombrait dans le fleuve.
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	Clara Harper jeta un regard courroucé au miroir, comme s’il s’agissait de son plus farouche ennemi. Elle saisit sa brosse et tenta à nouveau de mettre de l’ordre dans le nid-d’oiseau qui lui servait de chevelure. Elle obtint un résultat plus médiocre encore et une furieuse envie de sangloter l’envahit, affalée au-dessus de sa coiffeuse. Le meuble croulait déjà sous les boîtes de fards, les pinces, les rouges à lèvres, les fleurs à épingles et autres artifices censés l’embellir. Pourtant, Clara se sentait de plus en plus laide, en dépit de tous ces accessoires.


	Aujourd’hui devait être le plus beau jour de sa vie. La jeune femme avait tout organisé pour qu’il en soit ainsi. Elle avait engagé le meilleur traiteur du pays, surveillé elle-même le choix des vins et convié tout un régiment d’invités. La robe crème qui ornait ses épaules, toute décorée de plumes de cygne et de broderies délicates, ne manquerait pas d’épater la galerie. Sur le dossier d’un fauteuil reposait également sa traîne en petit-gris. Les améthystes accrochées à son cou et ses oreilles rehaussaient le vert de ses yeux, achevant de la rendre absolument splendide. Tout aurait été merveilleux, si ses satanés cheveux noirs avaient bien voulu se plier à sa volonté, rien qu’aujourd’hui.


	Clara tira à nouveau sur les mèches sombres, quitte à s’arracher quelques légers cris de douleur. Une fois de plus, son reflet la déçut. À ce compte-là, autant se présenter à son mariage avec une gerbe de pétrole sur la tête.


	— Tout va bien, Clara ? Tu n’as pas besoin d’aide, tu en es certaine ?


	— Je me débrouille, ne vous inquiétez pas ! Je serais là d’ici une minute !


	Ou d’ici une heure, ajouta-t-elle en pensées. Tant pis si elle mentait, elle était prête à tout pour tenir à l’écart la horde de sœurs et de cousines qui se pressait derrière la porte. En théorie, elles devaient aider Clara avec sa toilette, mais elles se révélaient plus handicapantes qu’autre chose. Ces harpies caquetantes ne cessaient de se battre entre elles, de critiquer sa robe, voire de lui conseiller de s’enfuir de la mairie pour échapper à un mariage trop contraignant. Clara voulait que ce jour soit spécial, et elle n’avait aucunement besoin de ces vautours pour lui gâcher sa joie. Surtout lorsque sa propre laideur s’en chargeait déjà assez bien.


	— Allez, tu peux y arriver. Ce n’est qu’un chignon, tu as connu bien pire. Respire, ma vieille.


	— Quelque chose te chagrine, Clara ? Tu veux un conseil, peut-être ?


	— Non, non, Gerda, je ne faisais qu’éternuer, ne t’inquiète pas.


	— Au moins, tu n’as pas de nausées ! Lors de mon mariage, j’étais enceinte de Laura, et je n’ai pas pu me retenir de vomir, pile sur ma demoiselle d’honneur ! La pauvre a…


	— Tu me raconteras ça un autre jour, Gerda. Là, je suis occupée.


	La pipelette se tut, et Clara s’abandonna à un grand soupir de soulagement, heureuse d’avoir échappé à une histoire déjà entendue mille fois.


	Elle profita du silence de son insupportable sœur pour rassembler la masse ébène sur sa tête, étirant ses cheveux jusqu’à en avoir les larmes aux yeux. Clara refusa de céder face à la douleur et enroula un élastique sombre autour des mèches rebelles. Personne ne s’étonnerait de voir ses joues humides. Au contraire, les invités jaseraient sûrement si elle n’avait pas l’air suffisamment émue.


	— Clara…


	— Laisse-moi, Gerda, j’ai besoin de me concentrer, te dis-je !


	— Oh ça, j’ai bien compris que tu ne voulais pas de l’aide de la famille, merci bien. Permets-moi quand même de te prévenir : tu dois être devant l’autel d’ici cinq minutes. Je ne sais pas ce que tu fabriques là-dedans, mais si tu ne sors pas vite, tu ne te marieras pas aujourd’hui.


	— Quoi, cinq minutes ? Je croyais qu’il me restait plus d’une heure !


	Clara quitta sa chaise d’un bond, envahie par une intense panique. La fille dans le miroir lui faisait toujours l’effet d’un monstre. Avec rage, elle arracha les ornements dans ses cheveux, laissant sa toison noire cascader librement. À force d’y appliquer huiles et lotions à outrance, ils étaient devenus aussi rêches que du papier de verre. La future mariée n’avait plus qu’à prier pour que Wilhelm oublie d’y glisser ses doigts durant leur nuit de noces.


	La jeune femme aux abois attrapa sa traîne et l’accrocha maladroitement derrière elle, avant d’ouvrir brusquement la porte. Elle faillit heurter Gerda, mais celle-ci l’esquiva au denier instant.


	— Calme-toi, Clara. Tu ne voudrais quand même pas blesser ta sœur préférée !


	— Que je me calme ? Alors que je risque d’être en retard à mon propre mariage ? Tu aurais pu me prévenir qu’il me restait si peu de temps !


	Plutôt que de lui répondre, Gerda bâilla à s’en décrocher la mâchoire, peu impressionnée par l’angoisse de sa cadette. Avec nonchalance, elle continua à jacasser et à tourner autour de la future mariée. Sa robe noire et blanche achevait de lui donner des airs de pie insolente.


	— Si tu veux mon avis, ce retard n’est pas anodin. C’est un signe, Clara ! Tu ne dois pas épouser ce misérable ! Franchement, tu pourrais trouver beaucoup mieux. Réfléchis bien. Une fois que tu auras pénétré dans le champ de force, il n’y aura plus de retour en arrière possible. C’est le dernier moment pour t’enfuir, après il sera trop…


	— Tais-toi, Gerda, et emmène-moi plutôt jusqu’à l’autel. Wilhelm et moi, nous nous marierons aujourd’hui, que cela te plaise ou non.


	— Si c’est ce que tu veux… Mais ne reviens pas pleurer à la maison s’il te traite mal ! Nous t’aurons prévenue, Maman et moi !


	— S’il n’y avait eu que Maman et toi…, grinça Clara avec sarcasme.


	Elle bouscula son aînée, bien décidée à ne pas perdre une seconde. Du haut de ses escarpins beiges, elle se dirigea fièrement vers la salle des mariages. Son comportement outrageux choqua une fois de plus sa sœur, mais Gerda se retrouva bien obligée de saisir la traîne entre ses mains. À défaut de pouvoir empêcher ce mariage, au moins y trouverait-elle une occasion de se pavaner devant tout le gratin mondain.


	Clara força Gerda à accélérer le pas malgré de vives protestations. Les colonnes blanches de la mairie défilèrent autour d’elle à toute vitesse, lui donnant le tournis. Pour ce mariage, elle avait voulu se défaire de l’influence de sa famille et de sa fortune, mais n’y était parvenue qu’à moitié.


	Son mari, un artiste un peu volage toujours enfermé dans son atelier de peintre, n’était certainement pas au goût de son clan. Ce pauvre Wilhelm avait même reçu quelques menaces peu charmantes, au début de leur relation. Bien heureusement, cela n’avait pas suffi à les séparer et les ennemis de leur idylle avaient dû se rendre à l’évidence. Aucune de leurs manigances ne viendrait à bout des deux tourtereaux.


	Toutefois, les lustres aux mille bougies pendus au-dessus d’elle et les banderoles dorées accrochées aux murs rappelèrent vite à Clara que sa liberté n’était que de façade. Du moment où Wilhelm lui avait fait sa demande, sans pour autant avoir l’argent nécessaire pour un grand mariage, ses parents s’étaient faufilés dans cette brèche sans hésiter, en anguilles prédatrices. Au départ, Clara s’était promis de résister coûte que coûte, et d’organiser la cérémonie avec ses propres moyens, quitte à se brouiller avec la moitié de ses proches.


	Elle avait dû changer d’avis après que sa mère et sa sœur aient graissé la patte de tous les maires des environs pour qu’ils refusent de les marier tant que Clara n’aurait pas accepté leur offre.


	En retour, elle n’hésitait pas à agir comme la pire des mégères avec son entourage. Œil pour œil, dent pour dent. Tels étaient les principes qui régissaient la vie des Harper.


	— Lève cette traîne plus haut, Gerda ! Je ne veux pas qu’elle soit toute poussiéreuse quand j’arriverai devant l’autel.


	Sa sœur grogna, mais accomplit tout de même le geste de mauvaise grâce. Elle faillit rentrer dans Clara lorsque cette dernière s’arrêta brusquement. Une paroi olivâtre barrait le passage, couvrant l’horizon d’un voile sombre.


	— Le champ de force. Je ne peux pas t’accompagner plus loin. C’est à toi de choisir.


	Pour la première fois depuis le début de ses démarches, Clara fut saisie d’un bref instant d’hésitation. Elle posa ses doigts légèrement boudinés sur la surface moite et translucide. Ils s’y enfoncèrent comme dans de la gelée, mais elle les retira brusquement, se laissant le temps de la réflexion.


	— Si j’y entre…


	— Wilhelm et toi, vous devrez prononcer vos vœux et alors, un lien indestructible vous unira. Il n’y aura aucun moyen de le briser. Vous serez attachés l’un à l’autre à la vie, à la mort. Effrayant comme perspective, n’est-ce pas ? Et s’il se révèle être un mauvais mari, tu ne pourras même pas te consoler en profitant de sa fortune. Si j’étais toi…


	— Oui, mais tu n’es pas moi, Gerda, tout comme Maman n’est pas moi. Ce n’est pas parce que vous avez eu un mariage malheureux que ce sera forcément mon cas. Wilhelm et moi, nous ne cesserons jamais de nous aimer, je le sais. Maintenant, tu peux me laisser. Je vais gérer le reste toute seule.


	— Puisque tu insistes…


	Les souliers de Gerda claquèrent derrière elle. Pendant une seconde, Clara crut qu’elle serait capable d’avancer la tête haute, sans plus un regard pour sa sœur. Les souvenirs d’une enfance heureuse, parsemée de jeux de bambins et de chamailleries charmantes, retinrent ses jambes. Elle se retourna et Gerda fit de même. Des non-dits par dizaines flottèrent dans l’air, suppliant les deux jeunes femmes de se confier l’une à l’autre. Clara faillit céder à leur appel, mais un élan de pudeur l’en empêcha. Elle creusa alors dans les tréfonds de son esprit, à la recherche d’une excuse, d’un moyen de ne pas rendre la situation embarrassante pour elles deux.


	— Gerda, je voulais te demander… Est-ce que… Crois-tu que mes cheveux sont bien coiffés ?


	Face à cette question pleine de timidité et d’appréhension, l’aînée rit gentiment. Il n’y avait rien de blessant dans son ton et les épaules de Clara se détendirent. Pendant un instant, elle revit la Gerda de son enfance, celle qui souriait sans cesse, avant que les affres de la vie familiale la rendent jalouse et aigrie.


	— Aucun problème de ce côté-là, Clara, tu es resplendissante. J’espère juste que ton peintre en vaut la peine. Allons, si c’est vraiment ce que tu veux, vas-y, ou bien tu vas finir par être en retard !


	Clara hocha la tête, puis s’en retourna vers son destin. Au moment où elle franchit la limite du champ de force, une douche froide s’abattit sur ses épaules. Par réflexe, elle ferma les yeux et la bouche, craignant que de l’eau s’y engouffre. Au bout de quelques pas, la sensation finit par s’estomper et elle découvrit avec stupeur que sa grande robe était parfaitement sèche, à l’exception du tissu sous ses aisselles. Après tout, même la plus belle des mariées ne pouvait se soumettre aux aléas de son corps.


	Franchir le champ de force nuptial vous transformait en quelqu’un d’autre, ou du moins était-ce ce que prétendait la rumeur populaire. Clara se sentit inchangée et cela provoqua une vive insatisfaction en elle. Où étaient les étoiles, les chandelles, les papillons dans le ventre qu’on lui avait promis ? Elle resta immobile un instant, boudeuse, avant de se convaincre que tout cela viendrait sûrement lorsqu’elle et Wilhelm échangeraient leurs vœux. Il ne pouvait en être autrement, pas alors qu’ils partageaient un amour si fort et si pur.


	Clara avança à tous petits pas, craignant d’empêtrer ses pieds dans sa traîne. Bientôt, elle arriva au bout du vestibule. Elle franchit une porte ouverte et pénétra enfin dans la salle des mariages. Là, le champ de force formait un tunnel menant jusqu’à l’autel. Sous ses chaussures, la mariée sentit le carrelage dur et inconfortable laisser place à un tapis duveteux. Des bancs commencèrent à apparaître sur les côtés, remplis d’invités qui se turent à l’arrivée de Clara. Elle vit d’ailleurs Gerda les rejoindre par une porte annexe, n’oubliant pas de demander à une vingtaine de personnes de se relever pour qu’elle puisse regagner son siège aux premières loges, marchant sur les pieds de plusieurs d’entre elles. Du Gerda tout craché.


	Au-dessus de Clara se dressait une immense verrière, qui ouvrait directement sur les hauteurs de la ville. Ses parents n’avaient vraiment pas lésiné sur les moyens pour son mariage, elle devait bien leur accorder cela. Les flashs des journalistes ne mirent pas longtemps à l’éblouir. La fille rebelle de la famille Harper était un sujet juteux dont ils adoraient se délecter. Depuis les tribunes, l’œil froid du père de Clara observait les photographes avec aménité. Elle se demanda combien il leur avait extorqué pour les laisser être présents. De quoi financer le mariage, sûrement. Du stagiaire payé au lance-pierre jusqu’à la grande reporter Julianna Miles, tous les gazettistes de la ville se pressaient pour décrocher la meilleure photo.


	Les épaules de Clara croulaient sous l’angoisse et, bientôt, elle n’eut plus aucune distraction à se mettre sous la dent. Elle devait affronter la vérité pure, nue. C’était en femme mariée qu’elle ressortirait de cette salle.


	Wilhelm ne se trouvait pas devant l’autel. Clara en retira du soulagement. Elle n’était pas en retard, pas encore. Tout au bout de la pièce, sur des sièges à l’allure de trônes, attendaient le maire, le prêtre et l’Alchimiste général. Le dévot tenait à la main une sphère de métal remplie d’encens. Il l’agitait de droite à gauche, afin que les effluves s’envolent jusqu’au plafond. Il avait des yeux à moitié vitreux ; Clara frissonna à leur vue. Elle ne s’y trompa toutefois pas. Si son père avait demandé à cet homme d’officier, c’est qu’il devait s’agir d’un personnage d’influence.


	— N’ayez pas peur, mademoiselle Harper. Venez jusqu’à nous.


	Le maire l’encouragea d’un sourire aussi faux qu’éblouissant. Sa famille avait dû arroser le magistrat d’argent, aucun doute là-dessus. Clara avança jusqu’à ce que le tapis sous ses pieds prenne fin, puis elle s’arrêta, comme le voulait la tradition. En pensées, elle avait répété tous ces gestes mille fois. Les réaliser pour de bon éveillait en elle un sentiment bien différent. Elle tremblait de tout son être, alors que son cœur lui criait que le grand moment approchait.


	— Bien, la cérémonie peut désormais débuter. En attendant monsieur Ermond, nous procéderons aux explications habituelles. Monsieur l’Alchimiste général va s’en charger.


	L’homme s’avança devant l’autel comme on se présente sur scène. Engoncé dans sa bure grise, épurée de tout ornement, il parvenait à dégager plus de prestance que Clara dans sa lourde robe de mariée. Il possédait l’assurance innée des alchimistes et cela se sentait. Pourtant, son discours passa complètement au-dessus de la tête de la jeune femme. D’un autre côté, il n’énonça que des choses qu’elle connaissait déjà. Dans la forme, tous les mariages se ressemblaient, après tout. Elle avait assisté à celui de Gerda et l’organisation avait été peu ou prou la même.


	Au moment où elle avait franchi la limite du champ de force, un grand flux d’énergie avait commencé à courir dans ses veines. C’était cette même énergie qui servirait d’ici quelques minutes à la lier à Wilhelm, à la vie, à la mort.


	— Je n’ai pas l’impression que vous m’écoutiez attentivement, mademoiselle Harper, alors je vais me répéter. Si vous quittez cette salle sans que les filaments qui sont désormais en vous soient tissés par mes soins pour vous unir à votre moitié, l’alchimie de la ville tout entière pourrait s’en trouver chamboulée. Il vous est donc interdit de partir d’ici avant la fin de la cérémonie, est-ce clair ?


	Clara déglutit et acquiesça, honteuse de s’être fait tancer comme une enfant étourdie. L’Alchimiste général se tut le temps de lui lancer un regard désapprobateur. Les murmures de la foule redoublèrent, et la mariée ne put s’empêcher une œillade en arrière. Elle aperçut la mine satisfaite de ses parents, avant de se tourner à nouveau vers l’autel. Sans doute avaient-ils manigancé tout ceci pour qu’elle regrette son choix en matière d’époux.


	— Toutes mes excuses. Il me semblait déjà connaître la procédure.


	Elle utilisa des termes polis, mais son ton le fut beaucoup moins. Cette fois, quelques hoquets outrés retentirent dans son dos, mais Clara les ignora. D’un geste du menton, le maire indiqua à l’Alchimiste général de laisser couler et de ne pas pousser cette affaire trop loin. Personne n’avait besoin d’un scandale le jour du mariage d’une fille Harper.


	— Très bien, si vous êtes consciente de vos responsabilités, c’est là l’essentiel. À présent, attendons l’arrivée de votre fiancé. Il ne devrait désormais plus tarder.


	Clara acquiesça, cherchant à dissimuler l’angoisse qui lui empoignait le ventre. Wilhelm aurait dû être là, elle le savait. Quelque chose clochait. Sa famille avait-elle réussi à le décourager ? Le père de Clara avait-il envoyé des hommes pour le retenir ? Ou peut-être avait-il paniqué au moment de franchir le champ de force ? Toutes ces possibilités s’enchevêtraient dans l’esprit de Clara. Elle finit par se convaincre que son fiancé n’arriverait jamais, qu’elle s’effondrerait seule sur l’autel, avec les mots désolés de sa sœur pour unique consolation.


	Alors qu’elle commençait à s’affoler, Wilhelm apparut enfin, inratable avec son costume désordonné. Clara ne manqua pas le regard courroucé de son père, mais elle-même ne put retenir un petit rire. Elle reconnaissait bien là l’artiste un peu tête en l’air qu’elle avait appris à aimer. Il se trouvait encore dans le couloir réservé aux invités, mais s’apprêtait à entrer dans le champ de force. Au moment de franchir le pas, il fut en proie à un tout dernier instant d’incertitude, comme Clara avant lui. La jeune femme ouvrit les lèvres pour l’encourager, l’inciter à la rejoindre et enfin sceller leur alliance. Seul un cri de douleur en sortit lorsqu’un objet petit, mais tranchant se logea dans sa joue. Il venait d’en haut, Clara leva rapidement la tête. Elle découvrit la verrière au-dessus d’elle en train de se fissurer, défigurée par de grandes lézardes. Le plafond ne tiendrait plus longtemps en place.


	Comprenant cela, la jeune femme se jeta à terre et s’entoura de sa traîne pour se protéger. Son attitude demeura pendant quelques instants un mystère aux yeux des invités, puis eux aussi virent le danger. La salle s’emplit bientôt de hurlements paniqués, tandis que les convives se bousculaient vers la sortie, Wilhelm y compris. 


	Clara ne tenta rien de tel. Les mots de l’alchimiste résonnaient encore en elle. Il lui était interdit de quitter le champ de force, sous peine de mettre ses amis et sa famille en danger. Elle était prisonnière. Un nouveau craquement annonça sa fin. Elle lança un dernier regard vers le haut, et au même moment, la verrière céda.


	Son instinct l’incita à fixer le tapis à ses pieds pour protéger ses yeux des projections. Elle les ferma lorsqu’une multitude de petits éclats plongèrent dans sa chair, pas assez profondément pour vraiment la blesser, mais assez pour lui arracher quelques sanglots de douleur. Le pire restait toutefois à venir. Une lourde masse vint lui écraser le dos. Clouée au sol comme un insecte, elle se tortilla en tous sens. Une main posée à l’arrière de sa nuque l’arrêta net.


	— Vous voulez bien vous calmer cinq minutes ? J’essaye de me relever, merci !


	Sous le choc, Clara s’immobilisa et le poids au-dessus d’elle disparut bientôt. Elle roula au sol afin de s’en écarter. Dans la manœuvre, elle contempla sa robe avec horreur. Le blanc immaculé avait viré à l’écarlate et la dentelle était déchirée de toutes parts. Étrangement, cela la dérangea plus que ses blessures ou les cris effarouchés des convives. Sa robe de mariée était fichue. Cette simple constatation lui tira de nouvelles larmes.


	Mais bientôt, sa tristesse fut remplacée par une rage incommensurable. Elle se tourna vers le coupable, celui qui avait chuté du haut de la verrière. Il s’agissait d’un homme, vêtu d’un jean troué et d’un blouson d’aviateur. D’une main leste, il époussetait les débris et la poussière tombés sur ses habits. Clara eut envie de lui sauter à la gorge pour avoir gâché le plus beau jour de sa vie. Le trouble-fête remarqua rapidement son regard insistant et il lui sourit avec insolence.


	— Quoi, tu n’as jamais vu d’entrée théâtrale ? Enfin, je suppose que tout le monde ne peut pas avoir un quotidien aussi trépidant que le mien. Désolée, ma belle, mais je ne peux pas rester, j’ai quelqu’un à poursuivre. Tu m’excuseras pour le dérangement.


	À ces mots, la mariée s’insurgea encore un peu plus. Perdant toute inhibition et laissant ses bonnes manières de côté, elle brandit le poing pour frapper l’inconnu.
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	Les phalanges de Clara percutèrent une joue blanche et lisse, abîmant au passage la dentition parfaite de l’homme tombé du ciel. Elle l’envoya valser jusqu’à l’autel, auquel il s’accrocha de justesse, évitant une chute douloureuse. Cela ne l’empêcha pas de cracher dans sa main une molaire engluée de sang. Cette vision apporta à Clara une brève satisfaction. Enfin, elle trouvait une utilité aux cours de self-défense imposés par son père.


	En dépit de ses espérances, l’inconnu n’afficha toutefois pas le moindre rictus de souffrance. Il se contenta de hausser des épaules, comme s’il en avait vu d’autres.


	— C’est bon, tu as fini de piquer ta crise, la midinette ? J’ai des affaires urgentes à régler, au cas où tu n’aurais pas pigé.


	Clara s’attendait à ce qu’il s’énerve, à ce qu’il l’attaque, ou à ce qu’il lui fournisse une explication. N’importe quoi pour comprendre pourquoi son mariage venait de virer au désastre. Au lieu de quoi le trublion courut vers la porte de la salle à toute allure, ses chaussures boueuses salissant le somptueux tapis. Clara voulut se lancer à ses trousses, mais ses talons hauts la retinrent. Elle les enleva avec énervement, ce qui permit au fuyard de gagner une avance confortable.


	Elle l’imaginait déjà disparaître dans le dédale des ruelles de Néacity, sans jamais payer pour l’humiliation qu’il venait de lui infliger, lorsqu’une main sèche se referma sur le poignet de son ennemi. L’Alchimiste général n’eut pas plus de considération pour ce fauteur de trouble qu’il en avait eu pour Clara. D’une poigne d’acier, il le força à retourner du côté de l’autel.


	— J’ignore qui vous êtes, monsieur, mais vous venez juste d’entrer dans un champ de force de rang six. Selon les lois établies par les oligarques, vous ne pouvez sortir d’ici sans avoir lié votre existence à celle d’une autre personne.


	— Lâchez-moi immédiatement ! Je n’ai pas de temps à perdre, ils vont s’échapper !


	— Je ne vous laisserai pas partir tant que vous ne serez pas marié à mademoiselle Harper ici présente. Cette cérémonie doit être accomplie, ou nous nous exposons à de grands dysfonctionnements au sein de la ville. Je ne le permettrai pas.


	Clara mit quelques instants à comprendre leur échange, puis elle s’écria, toujours en état de choc :


	— Non, non, vous n’y êtes pas du tout ! Ce n’est pas lui que je dois épouser, mais Wilhelm. Il y a une erreur !


	Avec la raideur d’une machine, l’alchimiste se tourna vers elle, jovial comme une porte de prison. Clara n’obtiendrait pas le moindre réconfort de sa part, cela sautait aux yeux. Elle regretta amèrement de s’être montrée si distraite durant ses explications.


	— Je le sais très bien, mademoiselle Harper, mais nous sommes confrontés à des circonstances exceptionnelles. Votre fiancé ne se trouve pas dans le champ de force, mais cet individu, si. Des énergies instables vous parcourent désormais tous deux. Je ne vois pas d’autre solution que de vous unir l’un à l’autre pour éviter le pire…


	— Mais, comment… Ce n’est pas possible, il doit y avoir un moyen d’éviter ça !


	— N’en faites pas tout un drame. Je veux bien l’épouser, votre chouineuse, si après ça vous me laissez partir. Croyez-moi, si vous me retardez trop, vous le payerez tôt ou tard.


	Tout cela allait trop vite, beaucoup trop vite. Cet inconnu venait-il juste d’accepter de l’épouser ? Les yeux de Clara glissèrent de l’alchimiste à lui, espérant qu’il ne s’agissait que d’une vaste plaisanterie. Malheureusement, ils demeurèrent tous les deux sérieux.


	— Je ne veux pas ! C’est avec Wilhelm que je dois me marier, pas avec cet idiot qui a ruiné mon mariage !


	L’alchimiste relâcha l’homme, puis il avança vers elle, ses chaussures râpant contre le tapis dans un bruit d’outre-tombe. Ses prunelles brillèrent d’un feu sombre et ancien, qu’il avait dû mettre une éternité à maîtriser. Il posa une main sur l’épaule de Clara, et secoua légèrement la jeune femme.


	— J’en suis désolé pour vous, mais c’est un choix que vous n’avez plus, mademoiselle Harper. Trêve de bavardage, il est temps de passer au rituel matrimonial.


	Clara sentit sa volonté s’émousser, et son esprit réticent se mua en une pâte malléable avec laquelle l’alchimiste put travailler sans problème. Bien docilement, elle se plaça devant l’autel, tandis que sa conscience tentait de lutter contre l’emprise qui embrumait ses sens.


	Trop aveuglée par la colère et la confusion, elle ne remarqua qu’à cet instant que tous les invités avaient évacué la salle, ainsi que le maire. Ne restait plus qu’eux trois. Gerda et Wilhelm ne viendraient pas la sauver du terrible sort qui l’attendait.


	— J’aurais besoin de votre nom pour procéder au serment rituel, monsieur.


	— Octavius. Maintenant, dépêchez-vous.


	— Octavius ? Ce n’est même pas un vrai nom, ça ! rétorqua Clara face à ce patronyme aux consonances antiques.


	L’alchimiste était peut-être parvenu à faire taire ses protestations quant à son mariage forcé, mais l’hostilité qu’elle ressentait envers cet Octavius ne l’avait pas quittée. Il se contenta de gratter ses cheveux cuivrés, l’air clairement ennuyé, tandis que ses prunelles turquoise lorgnaient encore et toujours du côté de la porte.


	— Mademoiselle Harper se montre peut-être un peu brutale, mais dans le fond, son raisonnement est correct. Il serait préférable que vous nous donniez votre nom de famille, ainsi que votre véritable prénom. Je sais reconnaître une fausse identité.


	— Eh bien, désolé de vous décevoir, mais vous n’aurez que mon nom de code. Maintenant, si j’étais vous, je me dépêcherais de nous marier avant que je déguerpisse d’ici, dysfonctionnements dans l’alchimie ou non.


	— Octavius devrait suffire, dans ce cas. Vous avez néanmoins de la chance que je ne sois pas un alchimiste novice.


	— Je n’appellerais pas cela de la chance, gronda Clara.


	— Mademoiselle Harper, ce n’est pas le moment. Passons plutôt aux choses sérieuses. Acceptez-vous de lier votre vie à celle de monsieur Octavius ?


	Clara lutta pour serrer les dents et interdire aux mots fatidiques de s’envoler par-delà ses lèvres. Sa résistance se révéla pourtant futile, et bientôt, elle s’entendit acquiescer :


	— Oui, je l’accepte. Je choisis en mon âme et conscience de prendre ce citoyen pour époux.


	— Bien, très bien. À présent, monsieur Octavius, ou qui que vous soyez, acceptez-vous de lier votre vie à celle de mademoiselle Harper ?


	— Oui, je l’accepte et je choisis en mon âme et conscience de prendre cette citoyenne pour épouse. Je peux repartir, maintenant ?


	— Donnez-moi juste un instant, le temps de finir de tisser votre lien.


	L’alchimiste pianota dans le vide de ses doigts brûlés, sûrement au cours d’une expérience ratée. Clara sentit une chaleur inconfortable emplir sa poitrine, comme si elle venait d’avaler toute une brassée de piments. Elle grimaça, tandis qu’Octavius jetait un regard à sa montre, l’impatience montant en lui. Les mains de l’alchimiste retombèrent, et la sensation devint plus diffuse.


	— Voilà, j’en ai fini. Je vous conseillerais néanmoins de demeurer proches l’un de l’autre, le temps que le lien se solidifie, et…


	Le discours du vieil homme ne servit à rien. Octavius avait déjà détalé, sans demander son reste à Clara. La mariée se mit aussitôt à bouillonner de rage. Cet insolent venait juste de ruiner sa vie, de détruire tous ses plans, et il pensait vraiment pouvoir s’enfuir si facilement ? Elle lui prouverait le contraire.


	— Non, mais où est-ce que tu crois partir ? Maintenant que je suis ta femme, nous allons avoir une petite discussion, tous les deux !


	Octavius ne se donna même pas la peine de se retourner et Clara s’élança à sa poursuite. Elle n’hésita pas à déchirer avec colère le jupon de sa magnifique robe. Tout était déjà perdu, inutile de s’accrocher aux apparences. Pieds nus et les genoux découverts, elle heurta avec force la porte qu’Octavius venait juste de refermer derrière lui. Ses bras souffrirent de ce contact brutal, mais elle ne relâcha pas ses efforts. Hors de question que son mari, tout indésiré qu’il soit, s’échappe avant de payer pour son affront.


	Elle traversa le boudoir où elle s’était pomponnée avec tant d’attention. Emportée par son élan, elle renversa au sol ombres à paupières et rouges à lèvres. Clara regretta vite sa maladresse lorsqu’elle faillit trébucher dans ce tapis de cosmétique. À force de petits bonds, elle parvint néanmoins à s’en dépêtrer, alors que le fuyard quittait à nouveau son champ de vision.


	La mariée le poursuivit ainsi dans toute la mairie. Lorsqu’elle se retrouva assez près de lui, elle le couvrit d’insultes auxquelles Octavius ne prêta pas la moindre attention. Et s’il y avait quelque chose que Clara abhorrait, c’était bien d’être ignorée.


	— Tu as intérêt à t’arrêter immédiatement ! Je te préviens, mon père est quelqu’un d’important, tu payeras pour ça !


	Clara se mordit la langue de frustration, mais elle ne ralentit pas pour autant. Elle détestait jouer la carte de sa famille, mais ce n’était pas tous les jours qu’elle se retrouvait mariée à la mauvaise personne. Elle avait bien le droit de mettre ses bonnes résolutions de côté le temps de régler tout cela.


	Aucune réponse de la part d’Octavius. Il continua son chemin au pas de course, Clara sur ses talons. La jeune femme aperçut toutefois une lueur d’espoir au milieu de ce calvaire. De toute évidence amoindri par sa chute, il boitillait, si bien qu’elle gagnait petit à petit du terrain sur lui. Un peu plus, et elle n’aurait qu’à tendre le bras pour le retenir. Alors que le dénouement approchait, Octavius s’engouffra par une toute dernière porte et elle crut que la victoire l’attendait derrière le pan de bois.


	Elle n’avait pas prévu de se retrouver sur le parvis de la mairie.


	L’air frais de novembre lui fouetta le visage, et elle se rappela soudain qu’elle ne portait pas des vêtements conçus pour l’extérieur. Octavius descendit les marches à toute vitesse, avec pour objectif une ruelle sombre et tortueuse. Les bâtiments de Néacity avaient été battis un peu au hasard des époques, sans projet architectural réfléchi. Les dédales inextricables ne manquaient donc pas. Clara s’apprêtait à lui emboîter le pas, mais toute une marée de convives se dressa entre elle et sa cible, attirée par sa robe déchiquetée comme un banc de requin par une mare de sang.


	— Voyons, Clara, qu’est-ce qui t’est passé par la tête ?


	— Comment as-tu pu prendre une telle décision ?


	— Tu vas être la honte de la famille, j’espère que tu t’en rends bien compte !


	— Mademoiselle Harper, je travaille pour la gazette locale. Pourriez-vous nous expliquer ce brusque revirement de votre part ? Vous étiez censés épouser le peintre Wilhelm Ermond, et voilà qu’au dernier moment, vous changez d’avis…


	Elle écarta le journaliste d’une main impitoyable, et essaya de nager hors de la foule, sans grand succès. Apparemment, tout le monde était déjà au courant de ses malheurs. En apercevant la silhouette de l’alchimiste un peu plus loin, elle sut vite pourquoi. Ce dernier croisa son regard et la toisa d’un air dédaigneux. Clara fut tentée de lui expliquer sa façon de penser, mais elle ne devait pas perdre de vue sa priorité : retrouver son tout nouveau mari. Elle était bien décidée à obtenir l’annulation de ce mariage d’une façon ou d’une autre, et pour ça, elle aurait besoin de lui.


	Les pieds nus de la jeune femme frémirent sur les dalles froides, alors qu’elle évitait habilement les talons des dames qui venaient la houspiller pour son choix. Déjà, il se racontait qu’elle avait épousé un vaurien, un bandit, un meurtrier. Nul doute que les canards de la ville se régaleraient avec leurs articles du lendemain.


	Les grands immeubles du centre-ville étendirent leur ombre sur elle alors que Clara tentait de s’échapper de cette foule en furie. La place de la mairie était noire de monde, à croire que toute la ville s’était regroupée là. Clara tenait toujours Octavius dans son champ de vision, mais si elle ne se rapprochait pas vite de lui, elle perdrait sa piste. Bien décidée à ne s’arrêter sous aucun prétexte, elle descendit du parvis, et sentit le baiser froid et dur de l’asphalte sous ses orteils.


	Avant que la mariée transformée en spectre vengeur ne parte hanter les rues de Néacity, elle fut néanmoins interceptée par la seule personne capable de la retenir en cet instant. Wilhelm lui barra le passage de tout son corps frêle et maigrichon, interrompant sa poursuite. Son smoking trop grand tombait piteusement sur ses épaules, alors que quelques taches de peinture séchée s’étalaient sur ses joues. Des larmes fraîches en avaient brouillé certaines. Il fut pris d’un frisson en se retrouvant face à Clara, et sa gorge tremblota de sanglots contenus.


	— Nous devons parler de ce que tu viens de faire.


	— Écoute, Wilhelm, je te promets de tout t’expliquer dès que je serais revenue, mais pour l’instant il faut que je le suive, c’est important. Je vais essayer de régler ça au plus vite, et ensuite je…


	Elle et Wilhelm avaient déjà connu de nombreuses premières fois ensemble, mais celle-ci eut un goût amer. La main de son fiancé s’abattit sur sa joue, y imprimant une marque rouge. Le coup fut faible, dérisoire à côté de la baffe que Clara avait flanquée à Octavius un peu plus tôt, mais la signification derrière ce geste ne manqua pas de la blesser.


	— Tu me crois peut-être naïf à ce point là ? Il n’est pas question que je te laisse partir roucouler avec cet usurpateur ! J’étais prêt à passer ma vie avec toi, Clara, et toi tu m’échanges contre un autre en quelques secondes à peine, et après ça tu veux que je te donne ma bénédiction pour t’enfuir je ne sais où, avec ton cher mari ? Ne te moque pas de moi !


	— Non, Wilhelm, tu ne comprends pas, écoute-moi, s’il te plaît ! C’est l’Alchimiste général qui a fait pression sur nous ! Il a prétendu que… que la ville serait en danger si nous ne nous mariions pas, que c’était obligatoire, que… que…


	— Arrête, n’essaye pas de me manipuler, Clara, ça ne fonctionnera pas avec moi. L’alchimiste nous a déjà tout expliqué. Il nous a raconté avec quel empressement tu as décidé d’épouser ce type. Alors, ne me fais pas rire, s’il te plaît. Désormais, je sais très bien que tu te joues de moi depuis le début. Tu voulais sans doute apparaître à la une des journaux. La célèbre Clara Harper s’enfuit avec son amant lors de ses noces. Voilà qui ferait un beau titre, tu ne crois pas ?


	Clara se sentit plonger au fond d’un abyme infernal. Autour d’elle, les bruits, les couleurs et les odeurs se muèrent en un tourbillon démentiel. Au centre de ce typhon se trouvait l’Alchimiste général, désormais en grande conversation avec le journaliste qui l’avait abordée un peu plus tôt. Il semblait ravi de répondre à toutes leurs demandes. D’ici quelques heures, la presse à scandale s’arracherait son témoignage comme des hyènes les lambeaux de chair d’une carcasse.


	Mille questions se bousculèrent alors dans l’esprit de Clara. Qu’avait-elle donc fait à cet homme pour qu’il lui en veuille autant ? Avait-il tout manigancé depuis le début ? Ce fameux Octavius était-il son complice, un moyen de mettre la main sur une partie de la fortune des Harper ? Autant d’interrogations auxquelles elle se jura d’apporter une réponse, dès qu’elle serait parvenue à calmer Wilhelm. Elle refusait de perdre son fiancé à cause de ce fiasco.


	— Je n’en reviens pas, comment est-ce que tu peux imaginer une chose pareille ? Bien sûr que non, je n’ai rien manigancé ! Pour qui me prends-tu ? Je suis désolée, mais tout est allé trop vite, et j’avais peur, et…


	— Que tu dises la vérité ou non, je ne veux pas de tes excuses. Tu viens d’épouser un autre homme. Plus rien n’est possible entre nous.


	La voix vibrante d’émotion, Wilhelm se détourna d’elle. Il joua des coudes pour se fondre dans la foule, loin de sa fiancée. Clara tenta désespérément de le suivre, refusant que leur histoire finisse ainsi.


	— Attends, Wilhelm, il doit bien y avoir un moyen d’arranger les choses. Je t’aime, je t’en supplie, ne pars pas ! Je demanderai à mon père d’intervenir pour que le mariage soit annulé, mais reste avec moi, s’il te plaît.


	— Ne mens pas. Si tu m’aimais vraiment, tu ne lui aurais jamais dit oui.


	Sur ces paroles assassines, Wilhelm s’évanouit définitivement au milieu de la cohue. Clara hurla son nom à ne plus en avoir de voix, interrogea chaque invité pour savoir s’il l’avait vu, mais à chaque fois, elle n’eut droit qu’à des remontrances sur sa décision abjecte d’épouser Octavius. Elle se retrouva donc les bras ballants, submergée par le désespoir, et sans aucune idée d’où trouver son mari et son fiancé.


	Tout lui semblait perdu, lorsque Gerda apparut devant elle, lumière accueillante au milieu de cet océan de ténèbres. Clara se jeta au cou de sa sœur qu’elle avait un peu plus tôt si âprement rejetée. Le regard désapprobateur de leurs parents pesait sur elles, mais cela n’empêcha pas Gerda de refermer ses bras sur la forme exsangue de sa cadette.


	— Clara, je sais bien que nous ne sommes plus en si bons termes, ces derniers temps, mais tu aurais pu au moins me prévenir de ce que tu avais préparé. Je me fiche bien de qui tu choisis d’épouser, mais j’ai cru que tu allais mourir, là-bas… J’ai voulu rester pour m’assurer que tu allais bien, mais Mère m’a forcée à quitter la mairie.


	Les paroles de sa sœur ne furent pas d’un grand réconfort pour Clara. Au contraire, elle dut refouler des larmes amères. Son éducation l’empêcha néanmoins de s’effondrer en public. Une Harper ne pleurait pas devant les journalistes.


	— Ne me dis pas que toi aussi, tu crois que j’ai fomenté tout ça ! Je ne connais pas cet homme qui a débarqué au beau milieu de mon mariage… Il ne m’a même pas donné son vrai nom… C’est l’Alchimiste général qui nous a obligés à nous marier, et maintenant Wilhelm ne veut plus de moi… Je ne sais plus quoi faire…


	Gerda ne souffla mot, mais elle lança une œillade rassurante à Clara. D’un geste autoritaire, elle ordonna à la foule de s’écarter devant elle. Bien qu’indignés, la plupart des convives s’exécutèrent et ouvrirent une voie menant jusqu’à la voiture de la jeune femme. Quelques journalistes continuèrent à leur barrer le passage, mais Gerda les éloigna de quelques coups de ses généreuses hanches, écrasant un bon nombre de souliers au passage.


	Clara accorda un regard ahuri à l’attelage de sa sœur. Elle avait renoncé au luxe du quotidien depuis longtemps et elle n’était donc pas au courant des dernières modes rendues possibles par les progrès alchimiques. Pendant un instant, elle resta bouche bée devant les deux colosses de fer harnachés à son véhicule. Modelés pour imiter l’anatomie de puissants hippopotames, ils attendaient placidement un ordre de leur maîtresse. De la fumée s’échappait de leurs naseaux imposants, tandis qu’un feu iridescent brûlait tout au fond de leur gorge. Clara faillit presque en oublier ses mésaventures, mais Gerda la tira en avant. Elle ouvrit la porte de son carrosse à la peinture étincelante et hissa sa sœur à l’intérieur, puis elle siffla, ce qui mit la voiture en branle. Des moteurs rugirent dans l’estomac des deux monstres et ils galopèrent dans les rues à une vitesse que leur corpulence n’aurait pas dû permettre.


	Une fois cela accompli, Gerda s’installa confortablement sur la banquette rembourrée, sans pour autant s’extasier sur le luxe qui lui était offert, à l’inverse de Clara. La cadette semblait bien embrouillée dans ses pensées, et Gerda dut agiter une main devant ses yeux pour qu’elle revienne à la réalité.


	— Je comprends que tu sois un peu bousculée par tout ceci, mais ce n’est pas le moment de craquer. Allez, explique-moi tout.


	C’est ce que fit Clara. Elle n’omit aucun détail, du moment où la verrière avait commencé à se fissurer jusqu’à sa confrontation avec Wilhelm. Gerda lutta contre sa nature bavarde et ne l’interrompit pas une seule fois, se contentant de lui donner de temps en temps une petite tape réconfortante. Cette conversation épuisa Clara, mais dès la fin de son récit, elle se sentit plus légère.


	— Voilà, c’est tout ce qui m’est arrivé. Oh, je t’en supplie, Gerda, il faut trouver comment arranger tout ça !


	Soudain, elle redevenait une fillette aux genoux écorchés, suspendue au bras de sa sœur, implorant son aide. Malheureusement pour elle, Gerda ne lui sourit pas ni ne lui promit que tout rentrerait dans l’ordre. Au contraire, son expression devint plus grave.


	— Je suis désolée, Clara, mais il n’y a pas de solution, j’en ai bien peur. Sinon, je me serais moi-même débarrassée de mon idiot de mari depuis longtemps, je le crains. Tu vas devoir suivre mon exemple et t’accommoder de cette situation.


	Ces mots réveillèrent un feu ardent dans la poitrine de Clara, qui enflamma les mèches de rébellion qui sommeillaient toujours en elle. La jeune femme se transforma en véritable bombe. Elle se leva d’un coup, se cognant au passage contre le toit de la calèche.


	— Non, il n’est pas question que tout cela se termine ainsi ! Si tu ne veux pas m’aider, je me débrouillerais moi-même, sans la famille, sans personne !


	D’un coup de pied rageur, elle ouvrit la portière de la carriole en marche et sauta sur le béton, tandis que sa sœur criait pour la retenir. La chute fut rude, mais pas assez pour la blesser, elle se remit rapidement sur ses pieds au milieu des passants estomaqués. Un accordéoniste cessa même de jouer sous le coup de la surprise .


	À peine fut-elle debout qu’elle vit à l’angle d’une rue proche un blouson d’aviateur familier. Son propriétaire avait l’air horriblement contrarié, un étrange appareil mécanique collé contre son oreille.


	Clara releva ses jupons, et prit de nouveau son mari en chasse.




Chapitre 3			[image: chapitre]




	



	



	Octavius ne vit pas la furie enragée qui se dirigeait vers lui, bien trop occupé par ses autres problèmes. Lorsque le poing de Clara vint à la rencontre de sa joue, il ne fut pas plus préparé que la première fois. L’engin qu’il tenait à la main s’écrasa au sol, brisé en deux, tandis que sa mâchoire le brûlait à nouveau. Un regard lui suffit pour reconnaître sa toute nouvelle épouse. Ce ne fut pas bien difficile. Les femmes en robes de mariée déchirées ne courraient pas les rues.


	— Encore toi ! Tu ne voudrais pas être gentille et me foutre la paix ? Je ne sais pas si tu t’en rends compte, mais je me suis mis dans de sacrés beaux draps par ta faute !


	— Et ça ne s’arrêtera pas tant que nous ne nous serons pas expliqués ! Je refuse d’être votre femme, et je veux que ce mariage soit annulé. Alors c’est vous qui allez être gentil, et rester à ma disposition jusqu’à ce que cela soit réglé.


	Clara croisa les bras et gonfla la poitrine, bien décidée à ce qu’Octavius cède. Ses doigts la démangeaient, la suppliant de le frapper à nouveau pour assouvir sa colère. Elle se retint de justesse. Aussi catastrophique sa situation fut-elle, se livrer à de la violence gratuite ne l’amènerait nulle part. Si elle donnait à Octavius des raisons de la détester, il risquerait de lui être désagréable par la suite, et elle avait besoin qu’il coopère pour que toute cette folie prenne fin.


	— Désolé, mais je n’ai pas de temps à perdre avec des problèmes de paperasse. Tu vois, à cause de ces bêtises, je viens juste de perdre la trace d’un des plus grands chefs mafieux de la ville. J’étais à deux doigts d’attraper le type qui pourrait le débusquer, mais l’autre alchimiste m’a déjà trop retardé.


	La voix d’Octavius était pleine de colère, plus encore que celle de Clara. Sa déclaration laissa la jeune femme pantoise. Elle tenta maladroitement de relier ces éléments improbables dans son esprit. Dire qu’à cette heure, elle devrait être assise à la table d’honneur à côté de Wilhelm, à festoyer et à roucouler un peu naïvement avec lui. Au lieu de cela, elle devait donner un sens aux salades sans queue ni tête que lui sortait cet inconnu qu’elle venait d’épouser.


	— Un chef mafieux ? Ce serait pour cela que vous avez ruiné mon mariage ? Désolé, mais il te faudra trouver mieux comme explication, tout comme vous devriez vous trouver un meilleur pseudonyme. À mon avis, vous avez prémédité tout cela avec l’Alchimiste général pour mettre la main sur l’argent que Père me léguera à sa mort, n’ai-je pas raison ?
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